
'Encyclopédie 
DES 

Humbles 
Les almanach.-, pour 191; ont fait leur appa­

rition cbez les libraires. 
D'où vient ce r/>m bizarre d'almanach? De 

la lune, tout simplement. En effet, nos an-
<-ctrcs> traçaient le cours des lunes pour toute 
l'année sur un morceau de bois carré qu'ils 
appelaient « al menacht •, signifiant : « toutes 
les lunes?» Telle est l'étymologie d'almanach. 

Ce fut eh Chine que parurent les premiers 
calendriers, cjL lorsque l'empereur' chinois 
Cam-hi voulut charger les missionnaires jé­
suites de fa/re l'almanarh, ils s'en excusèrent 
d'abord sr.r les superstitions extravagantes 
dont u fciut le remplir. « Je crois beaucoup 
moi-as qu • vous aux superstitions, leur dit-il, 
faitos-m/ji seulement un bon calendrier et 
laissez nos savants y mettre toutes leurs fa-
daisxv > 

L'alm sna' h est universellement repanda 
aujourd'hui, et -.on apparition est toujours ae-
rueiJÏK- ave, le plus vif plaisir : mais où sont 
les aJrr.ana-hs d'aataa? 

Je me souviens que, quand j'avais doute 
ans, une de. mes joies les plus vives était 
l'arrivé .JU village d'un de ces colporteurs 
d'almari.i. lis qui sont, pour les montagnes 
wallonne-, i runmc pour les plaines flamandes, 
les messies ambulants de la science humaine. 
Des le, derniers jours de décembre, je 
l'épiai», parfois jusqu'à la mi-janvier, pour 
le voir oVbow.bev brusquement de la venelle, 
courbé -ou.-, sa < .cissc, en bois noir cadenassée, 
t n main huit ou dix petites bro­
chure' 'M • -s, jaunes, rouges, vertes, étalées 
en éventail. 

Lu i-.-s.jvt, i! entrait -,hez nous, sans fa-
ron, «c.ropi- chez lui, sachant bien gu'il y 
vendra.'.t. selon l'usage acquis, quelques 
i xemp.'jire- ,V » collection. Lors, je dégrin­
golai.-, quatre à ouatr<u les marches de l'esca­
lier, a U rencontre «Ju chemineau et, tandis 
«eu'il virait devant nous, sur le carrelage du 
corridor., toute* «e, richesses imprimées de 
w.n b4.lo.ti11, je. ne pouvais détacher mes yeux 
de s.i personne, et je restais I» le contempler 
dan» une u"/miT.it'i>n muette. Car, je m'ima-
gnK.i- qu'il devait être quelque chose comme 
un v:-u\ vv.iiii ou un grand artiste, lui qui 
ven»n li'j -i '/iin, qui avait parcouru tant de 
roui» -, v •:•• Udit de bourgades, et qui trim-
haU.it .ir JI\ dos toulc cette si ienec et toute 
te t f l».térâ!iire ! 

Auje U'-.J'hiii ii!im,-. — laissons toujours 
mes . tn iv l'autrefois redoré faire toc-toc à 
i'lvuis «mtrrbaillc de un, -ouvcnirs '. - - la vue 
,1'uii 'Xâga.vnd, r.ilporttur de brochures po-
jmlavirrr», m« <an l'effet d'une pittoresque ap-
paritt* ,n Tt iqu i Malheureusement, ces 
apecuaries deviennent rares. II faut se dépé­
cher de le- cre in v ei'nprè^ nature, car les 
inocfM-. s* n robrnt , rapidement. Il n'y a 
Vlur. guère, de petit join en Bélc,'que, comme 
en fT\tn:i\ mi' ne -'>''. nanti de son chemin de 
fer r»r. • al,,de ,:• gazette hebdomadaire et de 
sa l/orairi : : mais un en trouve encore l'un 
«vu TauiT-c, c.. et la, et, .-i cous en remontrez, 
par ha*ard,*dc ce» heureux village- où n'ont 
,ias rnccrr pér '•'• les livraisons de Monte-
pin et de Rf< !>ci>iur<-, entrer chez le premier 
venu de. .c habitants, cherchez un peu, et 
vous dmevrirez -ans tarder, sue la corniche 
Je la . ,i, M I v « ou dan; le tiroir entr'ouvert 
de '-.< commode, tonf un assortiment d'alrna-
na.hs soigneusement transmis de père en 
lils. 

L'a'r.aria; n re-;e, en effet, pour ce; hum­
ble», 11,1e véritable encyclopédie a leur portéi-
ct condensée en quelque;, pages. Calculs ed'a1--
trolnçrie rt de statistique, calendriers, de 
toutes sortes, ..pliorismes et sentences de mo­
ule . rec.et.tes cu'inaires, conseils pour l'agri-
eulturc et. le jardinage, tableaux des foires et 
des m / . h - , liste de. principaux souverains 
du ma-wie. r.'. annulation des ffrards événe-
mer.ts de l'année, hygiène e» médecine, popu­
laire-, e-i.-c- occultes, anecdotes, bons 
mots c; calembours, contes ci nouvelles, 
enivre. -, i I arades rt rébus, biographies, 
tr.qrnu ni- d'histoire, grandes inventions, né-
iri.'oue. tout i ela y est et combien d'autres 
ghoecs eie-orc. Et quel prix demande-ton 
pour ce n o , du tout-savoir ' On l'ohiient pour 
deux sous, uvs ami- ; il faudrait vraiment ne. 
p-s le» ;i..jc*ei :>ur l'armoire, dans !a jatte de 
tabmr. brisée, eu sur l'appui de la fenêtre, 
entre le* pot., <V gc'->-anijnis Rélifs, pou, se re­
fuser en rvire'. cadeau! 

O alnianarhs! qui dir.i le nimbre des 
coeurs imîiéc- que vou? avez c-clairés et ré­
joui-, au <mn du foyer domestique? Alma-
nach d'Anm.1-, aux anecdotes mi-plaisantes, 
nn-moiabs. don, il semble que tu aies, seul, 
gardé le *• r,t ; almanacb de Liège, qui, par 
tes illum. nions naïves, rappelles la première 
façon des vieux maîtres; almanach Lacns-
berg. . A - , :<•., coquilles pittoresques s'hnrmo-
nisani j !,, -iccur de tes «prédictions ainrn-
sphérjque:, « et de tes «dictons du vieux ren-
sier»; al/i»anachs de Baie et de Strasbourg, 
de Meu tf de ChàUlloivsur-Seinc ; almanach 
du Mnureur et du vigneron; almanach des 
campnTnm* ; almanach des chaumières ; obs-
<:urs et modestes h'cn'aitcur.s, vous récoltez 
cepiTTii.c n. aujourd'hui, sinon l'oubli, du 
moins 'e dédain! Car des rkaux vous sont 
venus, ttscudo-confrères - n \ toilettes sati­
née.. «t.u!eiu de beurre frais ou de caramel, 
ronrv- . s d'illustrations de contrebande et de 
drôlcrrc, iivlaiées, insipides parvenus jouant, 
à la it.'.-k'.-.-e, véritable» usurpateurs de vos 
fonction,!. 6 lions et vieux almanachs ! 

Kn •> éritc-, ic plains de tout mon cceur notre 
pauv-.e svx-'.été contemporaine a laquelle on 
sou^ittait si aisément so» temps et son ar­
gent par l'appât de ces drogues sophistiquées 
qu'e"ie avale ingénument, sans soupçonner 
supercherie, « qui s'imag;ine posséder le mo­
dèle du genre dans ces brochures contre­
faites dont les gravures sont empruntées à 
des journaux de l'année précédente, et dont 
le te Me devrait donner des migraines' aux 
cerveaux sa-ns, et, souvent, des nausées aux 
cceur.- honnête-. Cela dets almanachs? Allons 
don<:! L'almanach, le vrai, l'immortel, le 

*seu'i digne de ce nom, a un cachet personnel 
qu''»n ne lui enlèvera jamais et QUI le fera 
toujours reconnaître, au premier coup d'ceil. 
La teinte de la couverture, le grain du pa­
pier. W caractère de la typographie, l'aspect 
des illustrations, le mode de brochage offrent 
des traits de race qui affirment sa niliation lé-
git 'me à laquelle aucun de ses frères bâtards 
ne saurait prétendre. 

Jean d* Brnbnnt. 

LES DRAMES DE L'AIR 

HeateUe c*f* #• ftfMMr thlnt 
Issy-les-Moulineaux, 31 décembre — L'a­

viateur Delaet. victime d'une chute, hier, 
près de Pontoise, est reparti cet après-midi 
a 4 heures, avec un passager, après avoir 
réparé son appareil. 

Le voyage s effectua dans de bonnes con­
ditions, mais en arrivant près du terrain de 
manœuvres, l'aviateur a fait une nouvelle 
chute. 

Delaet est indemne, le passager a été lé­
gèrement blessé, l'appareil est détruit. 

LE MAUVAIS TEMPS 
LA CRUE DU RHONE 

Nîmes. 31 décemfere. — La crue du Rhône 
persiste «Uns le Gard. Ce matin, le Rhône 
narque à l'étiage du pont suspendu de Bean-
:aire, 3 mètres 30. On redoute des inonda-
ion«. 

U Santé Industrielle et 
NOS ENSUÊTES 

.»«v«««wn. QUATRIÈME ARTICLE C) ««««»««»** 

Les remèdes. La réaction contre la mode. « Le développement 
de l'exportation. « Conclusion i 

Dan» trois précédents articles nous avons 
examiné la situation actuelle de l'ensem­
ble de l'industrie roubaisienne et recherché 
les causes du fléchissement de certaines 
branches de cette industrie. 

Il nous reste à dire quels remèdes nous 
ont été indiques pas nos interlocuteurs pour 
parer aux effets de ces causes de inalaise. 
On les a trouvés en général, dans une ha­
bile réaction contre l i mode des jupes 
étroites et dans le développement de l'ex­
portation. 

La réaction contre la mode 
antiroubaisienne 

Les t robes-fourreau » étant, connue nous 
l'avons vu, une cause d'une diminution 
considérable dans la production du tissu-
robe, il importe de réagir coutrt cette mode. 

Il n'y aurait qu'avantages à revenir à 
des robes plus amples et plus étoffées qui 
seraient peut-être moins « v icieuses v 
comme nous le faisait remarquer un cor­
respondant dans les nombreuses communi­
cations que nous ont \aiu nos précédents 
articles. 

S'il est vrai, en effet, que « la mode est 
le miroir des mœurs », il faut avouer qu'il 
s'en reflète de bien vilaines dans ces robes 
outrageusement collantes que les femmes 
les plus honnêtes se croient dans l'obliga­
tion d'adopter pour être 3e leur temps. 

Sans retourner aux hideuses crinolines 
ou aux épouvantables robes à tournures, 
ni meme a ces robes de iSejo et de Uio.] qui 

liatrire incessante des efforts de tous. » 
Pourquoi ne donnerait-elle pas l'exemple eo 
abandonnant une mode antiroubaisienne? 

I n genre de propagande original serait 
aussi dans l'organisation de petites cause­
ries comme celles er.ic nous rapportait der­
nièrement un journal allemand. 

Le rédacteur de ee journal retrace une 
scène c;ui se serait déroulée dans un « hôtel 
fashionable » de l'aris. 

« Nous étions assis, dit-il, dans le grand 
hall couvert, iiour prendre lu thé. Ces halls 
clans lesquels le Paria élégant se réunit 
l'après-midi, sous le prétexte d'entendre 
quelques auditions musicales, permettent 
surtout aux assistante d'pbserver les créa­
tions les plus nouvelles de la mode. 

» Les tailleurs parisien»] se sont vite rèiidu 
Compte que cvs après-midi (K> tilt, d.uif les 1 
hôtei.; célèbres, étaient pour eux autant 
d'excellé!!l.s occasion* de réclame. Dès lors, I 
ils envoyèrent leurs plus beaux înanno- 1 
quins à ces ;o>rès-mi'li de thé ou l i s ' , c -
bayouses » paraissent dans les créations les 
plus uouvtlics de Unis patrons. On recon­
naît immédiatement la personne servant de 
« mannequin », elle parait plus anstoe-T,-p< 
tique que les véritables aristocrates, lille 
est aussi et smrtont nés jolie. 

» Iillc. aitive toujours eu retard. Cette tac­
tique l'oblige a traverser la foule des per-
sotincs- présentes nui ne manquent pas de 
remarquer la nouvelle, toilette qu'elle porte. 
De. plus, elle se garde bien de elroisir im-

La Mode nouvelle : LA ROBE « MON TESPAN » 

LA MODE DE 1P96 , 

veraictit bkn enlin à amener un salutaire 
mouvement de réaction. 

Le déTeloppement 
de 1 exportation 

Mais il y a plus à faire encore que de 
réagir contre la mode. 11 importe de re­
chercher les n',oyens ele faciliter l'expor­
tation. C'est de ce côté que les résultats 
pourraient avoir le plus d'influence sur la 
prospérité de Roubaix. 

C'est l'Allemagne qui nous a supplanté 
sur ce terrain, grâce peut-être à des mé­
thodes plus modernes et plus hardies. Chez 
elle, les banques d'exportation ont pris, 
paraît-il,' un sérieux essor. 11 existe pré­
cisément à Roubaix une banque de ce 
genre. 

Les statuts du § Comptoir Français d'ex­
portation datent de juillet J910. L'initia­
tive de sa fondation est due à IL Georges 
Hasard. Son président actuel est M. 
Tboyer, auei'/n directeur de la Banque de 
France. Ses vice-présidents, MM. Georges 
Masurel et l'aul Loth. f 

Le comptoir a voulu débuter modestement 
se contentant àc faire tout d'abord une .-érie 
d'es.ai- méthodiques, selon un plan lonRue-
ment étudié et oui peut se résumer ainsi : 

i° Escompter le papier à long; terme. Le 
Comp'.oir a trouvé auprès des banques lo­
cales, un accueil sympathique, et dès à pré­
sent, par des moyen- parfaitement corrects, 
il assure l'çscompte à neuf mois, et un an 
même des opérations oui doivent se re:gler 
par reniées du client et non par tirage de 
l'expona'.eur. 

z" Organiser 'e ducroire, c'est-à-dire l'as­
surance contre les risques commerciaux ; 

.V Organiser les voyage; a frais communs, 
en groupant plusieurs adhérent.- dont les ar­
ticles ne se feront pas concurrence. 

4° Etudier l'organisation des primes à l'ex­
portation. 

5° Préparer la. représentation à l'étranger 
par des agents à poste fixe. En ce moment 
même, i! forme le premier de e s atrents ; il 
vise on grand marché où. jusqu'ici, l'indus­
trie, roubaisienne n'avait fait que des efforts 
très insuffisants. 

Dans sa première année de fonctionne­
ment, il a surtou- fait une besogne d'étude 

de- missions ont été envoyées en Russie, 

sources. Des cours publics et gratuits sont a 
la portée de tous. Et un Cercle polyglotte très 
vivant et très actif permet à tous ceux qui le 
désirent de développer leur pratique des 
langues. 

LES COMPENSATIONS 
Il faut aussi, dans un autre ordre d'idées, 

que le gouvernement facilite pour sa part, 
l'exportation en faisant ouvrir des barrière» 
qui nous restent trop fermées. La France est 
le banquier du monde. Tous les pays viennent 
chercher chei elle son or qu'elle ne leur mar­
chande pas assez. Le gouvernement ne 
pourrait-il profiter de tous ces emprunts 
pour demander des compensations douaniè­
res. C'est une idée qui nous fut indiquée et 
qui nous semble intéressan'e. 

Quant à rechercher d'antres remèdes an 
malaise, notamment au point de vue de 
la politique économique à faire protection­
niste ou libre-échangiste, ou au point de 
vue du revient de la laine on de la tein­
ture, cela nous paraît dépasser le cadre 
général de notre enquête et devoir être ré­
servé aux discussions des organes techni­
ques. 

Confiance 
A tous ces remèdes qui peut-être aide­

ront notre place à guérir « ce mal de dents » 
dont elle a souffert, il faut encore ajouter 
le remède moral, qui est souvent le fac­
teur le meilleur de guêrtson : le courage, 
le travail, la bonne humeur et l'opti­
misme. 

Il n'y a que les optimistes qui réussis­
sent à faire " quelque chose, a-t-on dit. Et 
c'est là une très exacte vérité. Rien ne sert 
de gémir, il faut agir. ! 

Les Roubaisicns ont déjà donné bien des 
preuves de leurs qualités d'initiative, de 
ténacité et de confiante hardiesse. 11 est 
donc certain qu'ils sauront, une fois éfe 
plus, dominer les affaires et qu'ils assu­
reront à la cité une nouvelle et rayonnante 
vitalité, et Roubaix, ele nouveau, grâce à 
l'incessant effort des travailleurs, 

ceindra le vert laurier des fécondes victoires » 
F. D... 

(1) Cf. Journal de Roubaix des 24, 25 et 26 
décembre 1911. 

(2) ERRATA. — 1" artirlr. — Importance res­
pective des diverses branches des l'industrie rou­
baisienne. — Teinture: il faut lire: Elle paye 
10 millions ele salaires et Jion pas 10.000 millions. 

2" artirh.. -- Conséquence» au point de vue chô­
mage. — 11 faut lire: La <"aissc de dMmnage de 
Rculiaix a nayé cette année 6.00O journée* de éhlS-
ini>.re eosAn '3.C00 eu 1910. 

3" nTiicli. — Les cause-. — A la phrase qui fait 
allusion aux jeunes volontaires acerités par Va 
usines .ajouter: On nous a signalé ostalemeret. le 
tort que lont inconsciemment à l'industrie roubai­
sienne les Ecoles professionnelle» qui acceptent de 
nombreux élevés étranger.!. • 

Conseil Municipal 
de Wattrelos 

manquaient peut-être d'esthétique, il n'est 
pas îmoossible de trouver une forme qui 
satisfasse à la fois l'art et la morale en 
profitant à l'industrie. 

Nos grands couturiers parisiens ne sont 
certes pas à bout ele ressources et il suffit 
qu'ils le veuillent pour réussir. 

Lne évolution a d'ailleurs déjà commen­
cé. La toute dernière mode est à la robe 
Montespan, dont nous reproduisons une 
photographie. 

On peut constater que l'on s'écarte assez 
nettement du fourreau et surtout de l'en­
trave. 

Pour aider le développement de cette é\o-
rotion, divers moyens peuvent ître cm-
plovés. 

Lne campagne de presse, par exemple, 
peut être avaiftageuse. Nous sommes eu uu 
temps où rienYne résiste à la presse. Celle-
ci peut donc jouer un rôle efficace dans la 
circonstance. 

Les mannequins 
L'exhibition organisée de « mannequius » 

dans les théâtres, les conférences et les 
hôtels, peut également favoriser l'adoption 
d'une mode nouvelle et plus heureuse pour 
Roubaix. 

Notre démocratie n'a plus sans doute l'il­
lustre « mannequin » qu'était à l'égard de 
la mode la Reine ou l'Impératrice. Mais 
elle ne manque pas d'autres reines. Toutes 
les femmes le sont quelque peu. A ellcs^ 
de mettre une coquetterie de patriotisme 
dans leur toilette. 

Et pour répondre à une Idée qui nous 
éfcjit exprimée, il est peut-être bon de rap­
peler ici ce que disait M. Eugène Motte de 
la femme roubaisienne, lors de l'inaugura­
tion de l'Hôtel de Ville : 

« La femme de Roubaix fut autrefois la 
benne collaboratrice de l'industrie en te­
nant l'ouvroir et les écritures. Elle conti­
nue maintenant que l'industrie et le né­
goce emt pris d'autres {ormes, i être l'avuù- moyens do propagande mis en action, a m -

méc^ateuieut sa place; elle affecte, au 
contraire, de rechercher uue table à sa con­
venance, pendant un moment et lorsqu'elle: 
l'aura trouvée... elle n'y restera qu'un ins­
tant et trouvera prétexte, afin de se faire 
à nouveau remarquer, de changer de table... 
et ainsi de suite jusqu'à la fin de la réunion. 

• Ce manège n'échappe à personne; les 
hommes ont'vite deviné que cette jolies p e r . 
sonne est un « mannequin » et les dames 
présentes, après avoir contemplé cette ra­
vissante et tentatrice réclame njouvante, 
se décident bieu souvent à tenter uue nou­
velle attaque sur la caisse ele leur mari... 

» Justement une personne, d'une beauté 
peu ordinaire, grande et svette, évoluait 
dans la salle sons d'unanimes regarda d'ad­
miration. Après un temps, jugé suffisant, 
elle s'était décidé à choisir une table. Per­
sonne ne l'avait perdue de vue; elle avait 
un visage admirable et portait une robe de 
coupe charmante. 

• C'était une merveille de voir avec quelle 
aisance elle ponçait se mouvoir, malgré sa 
robe si étroite qu'il semblait impossible 
qu'elle puisse s'asseoir. 

» Mais soudain, alors que l'admiration pro­
voqua p..r l'apparition dit e, mannequin » 
n'était pas encore calmée, un homme, qui 
jusque là était resté assis à uue petite table, 
dans un coin, M leva et s'adressa à la réu­
nion élégante. 

C'était un Rotibaisien. U expliqua à l'as­
sistance les conséquences déplorables de 
la mode des jupes étroites pour la fabrique 
de Roubaix. « Comme ce Monsieur étranger 
était bien mis et sympathique, qu'il parlait 
lentement, à l'aise, a.vcc une fermeté tran­
quille qui forçait l'attention, il fut écouté 
en silence. » 

11 nous a semblé qlijjjr éait intéressant de 
rapporter cette scène pfctSresqiie qui pour­
rait se répéter à l'occasion dans bien des 
circonstances et il est évident que tous ces 

LA-MODE DE 1904 

Cn« au Japon et dans l'Amérique du Sud 
mission parcira bientôt pour la Maroc. 

Son chiffre d'affaires de première année, 
qu'on n'a pas encore voulu,développer, com­
me on le fera plus tard, a déjà atteint un 
million et demi. 

Voilà certes une institution qui est, sans 
doute, grosse de promesses pour l'avenir et 
appelée à rendre à Roubaix d'éminents ser­
vices. I 

L'ETUDE DES LANGUES 

Mai» il ne suffit pas de créer des comptoirs, 
il faut former des hommes qui courent le 
monde avec les produits roubaisiens. Et pour 
cela, l'élude des langues vivantes est néces­
saire rt indispensable. 
Roubaix à cet égard ne manque pas de res-

La question da la division de Roubaix en 
cinq cantons ; une délibération du Conseil. 
L'augmentation de l'effectif de la police; 
un violent incident. — Les divers budgets 
primitifs da l'année 1911 sont votés. — 
La mise en état de viabilité d« la rua d* 
l'Abattoir. 
Le Conseil municipal s'eit réuni dimanche 

matin, à 10 heures, sous la présidence de M. 
Joseph Thérin, maire. 

Etaient présents : MM. Leuridan, adjoint; 
Beuscart, Destailleur, Desfontaine, Cousart, 
Clément Dubus, Jubaru, Hazebrouck, Brif-
faut, Lecomte, Leclercq, Deprince, Dcman, 
Quennoy, Malfilatre, Defrenne, Léman, Lc-
febvre, Leruste. 

Absents : MM. Liagre, adjoint; Labbe,De-
lannoy, Rambaut, Pluquct. Verhenne, J-B. 
Dubus. S'étaient fait excuser : MM. Liagre 
et Labbe. 

M. Cousart, est nommé secrétaire de 
séance. 
La question Ht la division de Roubaix en 

cinq cantons 
On sait qu'il existe, actuellement, un pro­

jet tendant à diviser Roubaix en einq can­
tons. La ville de Wattrelos est appelée à 
donner son avis dans la question, parce 
qu'une section de son territoire fait partie 
des cantons Nord et Est. 

Assez récemment, la Municipalité de. Wat­
trelos a émis l'avis que cette dernière ville 
•soit érigée «?n un fcantion indépendant de 
Roubaix. 

Le projet de Roubaix ne changerait en 
rien la situation de Wattrelos ; cette dernière 
localité ue fournirait que la partie dominan­
te du nouveau canton Nord projeié. 

L'assemblée, après discussion, prend une 
délibération où elle se désintéresse du tracé 
des cinq cantons dont il est parlé plus haut. 
Elle sollicite l'intervention des pouvoirs pu­
blics pour que le canton de Roubaix-Nord 
soit désigné comme canton de Wattrelos, 
ayant son chef-lieu en cette ville. Et ce, 
dans le but d'obtenir les avantages en même 
temps que le- charges, naturellement, d'un 
chef-lieu de canton. 

L'iniooitance du teiiitoire de Wattrelos, es­
time l'assemblée, justifie .pleinement cette 
décision avec ou sans 'la partie de Roubaix 
intéressant les quartiers du Hulin et du C21-
tigny. 
La police locale. _ Une augmentation de 

l'effectif du personnel. — Un oredlt pour 
des bicyclettes 

Apre» le vote, d'un crédit de. UJ francs 
destiné à couvrir les frais de roulage à bi­
cyclette, pour quelques agents, lecture est 
donnée d'une lettre préfectorale prescrivant 
d'augmenter le nombre des policiers à \ \a> 
trelos. pour de multiples raisons. 

L'administration municipale propose la no. 
•tinattoo de deux nouveaux agents par voie 
de concours. . . 

M. Lecomte combat cette proposition. 11 
dit qu'en prévision de la fermeture des éco­
les libres, dans quelques années on devrait 
songer déjà, i prendre des mesures pour 
parer à la situation nouvelle oui sera faite 
alors à la ville, cela vaudrait mieux dit-il, 
textuellement « c.ue de voir se promener, 
toute la semaine, des hommes en grande te­
nue, au détriment de la population!» 

Plusieurs conseillers de la majorité pren­
nent une attitude hostile après ces paroles. 
Et MM. leuridan et Thcrin, successive­
ment, réfutent l'argumentation de M. Le­
comte. 

M. le maire. — Nous avons déjà fait 
maintes démarches pour l'achat de terrains 
en prévision de la construction d'écoles. 

M*. Deprince parle dans le même sens que 
M. Lecomte. 

M. tillllidl» déclare que l'autorité supé­
rieure a signalé à l'administration de Wat­
trelos l'insuffisance de la police locale, bien 
avant qu'elle ne l'a prévenue qu'il y aurait 
lieu, ultérieurement, de construire des 
écoles. , 

M. Cousart dit que pour ces dernières, il 
faudra un crédit de 15 à 20.000 francs, tan­
dis que pour le renforcement ele la police 
3.000 francs suffisent. Il considère comme 
prématurée la «éclamation de M. Lecomte, 
attendu que si un jour les écoles libres sont 
fermées, rien ne prouve qu'elles ne seront 
pas réouvertes avec un antre personnel. On 
ne doit donc pas s'engager à la légère, 
d'autant plus qu'il a ouï dire que le nom­
bre des enfants fréquentant les écoles laï­
ques diminue. 

M. le maire orouve, pièces en mains, 
qu'il a- été tait, sous son administration, 
des démarches en prévision de-l'édiScatioo 
future de nouvelles écoles. 

MM. Lecomte et Deprince manifestent '. 
leur étonnement d'apprendre que le nom­
bre des élèves des écoles laïques diminue 
et ils font grief à M. Cousart de ses paroles 
M. Cousart affirme qu'il l'a entendu dire 

M. Beuscart, revenant à la véritable ques;. 
tion, démontre la nécessité qu'il y a pou» 
Wattrelos d'augmenter l'effectif de la po­
lice. 

UN VIOLENT INCIDENT 
Doux conseillers sur le point «Tan «•nie • • » 

maint 
Tout à coup, pendant que la discussion 

bat son plein, une violente altercation 
éclate, au milieu du bruit, entre nn conseil­
ler de la minorité, M. Deprince, et un mem­
bre de la majorité, M. Desfontaine. Et sur 
un mot de ce dernier, M. Deprince se lève 
en s'écriant : « Osez venir me le répéter 
dehors! » 

Aussitôt, M. Desfontaine se dresse e t 
s'avance de quelques pas dans la salle ver* 
M. Deprince qui semble le défier du regard. 
Mais, précipitamment, les voisins de M. 
Desfontaine le retiennent par les pane de 
6a jaquette. 

L'incident ne va pas plus loin. 
M. Beuscart le souligne ainsi, s'adressent 

aux socialistes : « Voyez! vous ne venter 
pas de police et bientôt il en faudrait dans 
la salle! » 

On rit un peu et la discussion prend 
ainsi tin. 

La majorité vote la proposition qui lui 
a été faite; la minorité vote contre. 

Budget primitif de la ville pour lu i t 
Rapport de la Commission de» rmaneee 
M. J. Thérin, maire, prend la parole en 

ces termes : Messieurs, le budget primitif 
pour l'exercice 1912 dont vous avez reçu, un 
exer#plaire imprimé 'il y a cinq jours s'établit 
comme suit : 

Recettes ordinaires, 243.57s fr. 07 ; recettes 
extraordinaires, 67.083 fr. 71. Total, 311.740 
fr. 78. 

Dépenses ordinaires, 143-757 fr. 07; dépen­
ses extraordinaires, 67.083 fr. 71. Total, 
311.740 fr. 76. 

Je vais vous donner connaissance des dé­
penses par chapitre en comparaison avec le 
budget primitif de 1911 tel qu'il avait été éla­
boré avant l'approbation de la taxe sur l'al­
cool : 

1. Frais d'administration y compris la per­
ception de l'octroi, 10.11, 41265 fr. 43 ; 1912, 
54.093 fr. iq ; augmentation, 12.827 fr. 76. 

2. Entretien des propriétés communales, 
irjii, 3425 fr. ; 191^, 5-42S fr. ; augmenta­
tion, 2.000 francs. 

3. Assistance et hygiène, 1911, 82.710 fr. ; 
1912, 95.006 fr. 51 ; augmentation, 12.296 fr. 
5'-

4. Instruction publique, 1911, 26.350 fr. ; 
1912, 28.250 fr. ; augmentation, 1.900 francs. 

5. Voirie urbaine, vicinale et rurale, iqtr, 
36.694 fr. ; 1912, 49.915 fr. 44 ; augmentation. 
13.221 fr. 44. 

6. Dépenses diverses, 1911, 8.813 fr. 6 2 ; 
1912, 11.066 fr. 93; augmentation, 2.253 fr. 31. 

Totaux, 1911, 119,258 fr, 05; 1912, 243.757 
fr. 07 : augmentation, 44.411911?. 02. 

Service de U dette, 191 il 44.042 fr. 91 ; 
1912, 67.983 fr. 71 ; augmentation, 25.940 Su. 
80. t J 

Total général, 1911, 243.300 fr. 96; 1912, 
311.740 fr. 7S : augmentation, 6&.430- fr. 82. 

L'augmentation des recettes ordinaires pro­
vient des taxes d'octroi ainsi que des taxes 
d'abatage inscrites pour la première fois au 
budget primitif ; tant qu'au service de la 
dette, les impositions extraordinaires nou­
velles ont été prélevées sur les r.entines ordi­
naires pour insuffisance de rev»imis de façon 
à ne pas augmenter le nombre de centimes 
additionnels. 

L'Administration municipale a la satisfac­
tion de présenter cette année un budget avec 
un peu plus d'élasticité dans les différents 
crédits, mais il ne faut pas croire pour cela 
qu'avec non trois taxes d'octroi, la Municipa­
lité pourra mire face à toutes les dépenses qui 
seront reconnues nécessaires, elle devra" se-
borner à pater au plus pressé. 

Les chapitres de l'Administration, de l'As­
sistance, de l'Hygiène et de la Voirie, sont 
ceux qui réclament actuellement les plus gros 
sacrifices : la police sera augmentée de deux 
Rardes, la création obligatoire d'un bureau 
municipal d'hygiène sera soumis à votre 'ap­
probation dans un délai assez rapproche et 
c'est pour ce motif qu'un crédit de 10.000 fr. 
a été ouvert au budgei pour l'organisation et 
le fonctionnement de ce bureau ainsi que 
pour les travaux d'assainissement, le crédit 
de l'assistance médicale gratuite est passé de 
3.500 à 10.000 francs, soit 6.500 francs du 
supplément : la voirie en gajnéral pourra être 
améliorée : le balayage des classes sera as­
suré par des femmes de. services et la Caisse 
des Ecoles recevra une subvention plus im­
portante, telles sont, messieurs, les grandes 
lignes des propotitions budgétaires pour 
l'exercice 1912. 

La Commission des finances, réunie en 
séance le vendredi 29 décembre IQII, ap­
prouve le projet de budget primitif pour 
i'exercice 1012 par 7 voix et deux contre sur 
neuf conseillers présents. 

Ce budgejj est approuvé par la majorité. 
La minorité émet un avis contraire. 

Hospices. — Le budget primitif de rexercice 
19H 

Le budget est voté à l'unanimité. Il s'é­
quilibre par la somme de 50.S34 frs 6j 
portée aux chapitres des recettes et dépen­
se». 

Bureau de Bienfaisant* 
Le budget primitif de 1912 se balance, en 

recettes et en dépenses, à la somme de 
31.330 frs 17, dont 22.000 frs de subvention 
de la ville. 

Ce budget est vote-
Les écoles communales. — L«a fournitures 

classiques et de livret da D r t l t . P«ur ••• 
années 1912-13 et 1* 

Le Conseil adopte certaines modifications 
à apporter au cahier des charges établi en 
prévision des adjudications. 
Voirie. — L'ouverture do la rus da l'Abatte* 

On approuve les plans d'alignements de 
cette artère communale, ainsi que les rap­
ports des commissions de> finances et de» 
tiavaux. 

Et, après quelques échanges de vue pro­
voqués par une objection de M. Lecomte, 
on vote un projet de mise en état de viabi­
lité de la dite rue, sur les rapports des com­
missions des finances et des travaux. 

La séance est ensuite levée. 

u n e s à transmissisn diffirii 
Paris, 3t décembre. — A, partir du 1er 

janvier 1912, tous les bureaux télégraphi­
ques français accepteront pour les Etats-
Unis, le Canada, l'Australie, les Indes et 
la presque totalité des colonies anglaises, 
des télégrammes dits à transmission diffé­
rée. _,. 

Ces télégrammes bénéficieront d'une ré­
duction de 50 % sur lès taxes actuelles, 
devront être en langage clair, rédigés en 
français ou dans la langue du pays de des­
tination et ne contenir ni nombres en chif­
fres, ni lettres, ni marques de commerce. 
Ils seront transmis et remis sans délai, 
aussitôt après les télégrammes à plein ta­
rif; toutefois leur transmission ne pourra 
Être différée plus de vingt-quatre heure* 
sur la totalité de leur parcours. 
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